DECLARATION 


Du  S/  F AUV EL , (^-devant  Profe^iur  e?z  FJidofophie  a 
Coutances  ^ prefentement  DoSetir  en  Théologie  de 
lUniverJîté  de  Cdèù  ô"  Promoteur  de  tOffidcdité  de 
Bayeux  y fur  certaines  proposions  , tirées  de  fes  Ecrits 
de  Philofophie^ 

SUr  le  Mémoire,  qui  m’a  efté  communiqué  par  M.*'  l’In- 
tendant de  Caën , contenant  quelques  Propofitions  tirées 
de  mes  Ecrits  de  morale , que  j’ay  diélez  à Coutances  en  1714. 
fur  lefquelles  je  croyois  avoir  fatisfait  par  les  e^cplications 
données  en  Parlement  de  Rouen,  (&  agréées,  comme  il  paroifl: 
par  rArreftdu  3 i.  Janvier  1719.  je  me  fuis  rendu  à la  fuite  de 
la  Cour  pour  rendre  compte  à SaMajefté  de  mes  fèntimens, 
<&;  luy  donner  fur  les  plaintes,  qu’on  a faites,  toute  fàtisfaétion. 
Voicy  les  Propofitions  contenues  dans  le  Mémoire. 

, I . P ertinet  ad  Multitudinem  kges  couder e,  vel  ad eum,  qui  curam 
habet  Multitudims, 

-2#  A.d  ilium pertînet  tantum  leges  condere , qui  vim  habet  cogendi 
ad  obferyaîîonem  le  gis  ; atqin  fola  Muhitudo,  vel  P finçeps , vel 

A 


Sénatui  nomim  mültmdms  vïm  haknt  cogendi  ad  obfcrva- 
tionetn  legts  , efgo , ifc- 

.2.  Pote  (las-,  quavt  Reges  Itabent , eatenus  m ipfis  reperitur,  qita~ 

^ tenus  popults  d Deo  immédiate  concefa  ejt,  & a populis 

Regibus  ipjis  data.- 

\ 

Sur  lefquelies  Propofitions,  dans  toute  la  lîncerité  chreffien- 
ne  & facerdotale,  je  déclaré  que  les  Rois , & pommement  les 
Rois  de  France  reçoivent  de  Dieu  immédiatement  leur  auto- 
rité fouveraine,  & qu’ils  ne  la  tiennent  point  immédiatement 
de  leurs  peuples,  ni  d’aucune  puiffance  fpirituelle  ou  tempo- 
relie  ; Que  dans  fes  Monarchies , c’efl  aux  Rois  feuls  qu  il  ap- 
partient de  faire  des  Loix  & nou  à la  multitude;  Que  la  puif 
Lice  Royale  leur  a efté  donnée  immédiatement  de  Dieu  pour 
rexercer,  comme  minières  de  Dieu , en  leur  propre  nom , (Si- 
non de  [autorité  <Sc  au  nom  delà  multitude;  Queceftaces 
principes  que  doivent  eltre  rappellées  touÆs  les  Propofitions 
. de  mes  cahiers,  «Sc  noimiiémcnt  celles,  qui  font  contenues  dans 
ce  Mémoire , <&'  qu’en  confequence  de  ces  fentimens , que 
Kay  toûiours  eûs,  fans  entrer  dans  les  queftions,  qui  regardent 
l’origine  humaine,  (Sc  le  commencement  des  differentes  efpe- 
ces  de  Gouvernement,  la  troifieme  Propofition,  couchee  côrn- 
me  elle  efl,  eft  reprehenfible , je  l’abandonne  (Sc  la  révoqué  de 

bon  cœur. 

Quant  aux  Propofitions,  qui  regardent  les  Puiffances  Eccle^ 
fraftiques,  couchées  en  ces  termes  : 

t 

I.  In  omniRepublkâ  bene  ordinatâexiflît  hac potejlas  (condendt 
legesj  atqiii  Êeclejïa  ejl  Rejpublica  bene  ordinata,  ergo , > 

Z.  Hïncconchido , i în  Coneïlio  Oecumenico  banc  effe pot ejlat an , 
quia  C^nciliurn  univerfale  repreefentat  totarn  Ranpublicatn  Chrk 
Jlianam.  a.""  In  ConcUns  Nationalibus  & Pwvincialibus  po- 


ujïas  ejl  condendï  kges  pro  Nanone  vel  Provinciâ , quia  ËpiJ^ 
€opi  habcnt  hatic  poteflûteut  a Chvijlo  tïtcdiatc , ô*  ab  Ko- 
clefiâ  immédiate  acceptam.  3.®  In  Snmrno  Ponnjice , qui 
Capiit  efi  Ecclefia  niÏÏnamis  ; hanc  enimpotejiatem  ab  Eccl^- 
fîâ  immédiate,  Ecclefia  autem  h Chrijlo  accepit.  4 ° />/  Epif 
copis pvo  Eiceceji  Juâ , cadem  ejjt  potejlas  a EIiÿiJIo  médiate,  ^ 
ab  Ecclefia  immcdiatL 

# 

Quant  à cea  Propofitiçns , dis-je , je  deciare  dans  la  me- 
me fincerité  <&  devant  Dieu,  que,  nonobftant  les  exprefîions, 
dont  je  me  fuis  fervi  ; j ay  toujours  crû,  comnie  je  crois,  que 
la  Primauté  d^honileur  & de  Jurifdicflion  appartient  de  droit 
divin  au  Pape  , dcqu'ainfi  ii  tient  immédiatement  de  Dieu  foii 
autorité  <&  toute  la  puiffance,  qui  eft  necelfairement  attachée  à 
fa  Primauté;  ce  que  j ay  foutenu  dans  ma  Mineure  en  ces  ter- 
mes ; Sandi  Pétri  fimceforilms  Primatus pire  divino  competit , Sc 
dans  ma  Majeure , Ecclefiice  capiit  invifiibile  Chrifius , vifibi/e  fum- 
tniis  Pontifex , quia  in  perfionâ  Pétri  primatum  mm  honoris  tiinï 
jurifididionis  accepit.  Potefiatem  k Chrijlo  accepit  mer e fpirmiakm'. 

Que  les  Evêques  tiennent  ieiir  puilfance  immédiatement 
de  Jefus- Chrift;  & ceft  ce  que  j ay.  expreffément  deffen- 
du  dans  ma  Mineure  , en  ces  termes  \ Id  fiuâ  unufqûifique 
Ecclefiiâ  potefiatem  habet  Epificdphs  , non  a Petro  ',  fied  à C/irE 
fio  immédiate  acceptam  ; CfixQ  les  Conciles  Generaux,  ont 
auffi  leur  puiffance  immédiatement  de  Jefus-Chrift , & que 
je  n ay  jamais  eu  deffein  de  m ecarter  de  la  dodrine  du 
Concile  de  C on  (lance , fi  claire  fur  cet  article;  que  fur  ces 
trois  points , en  examinant  les  termes,  dont  je  me  fuis  fervi  dans 
les  Propofitions , tirées  de  mes  Ecrits  & contenues  dans  le  Mé- 
moire, j'ay  trouvé  que  mes  expreffions  neftoientpas  confor- 
mes à mes  fentimens , éc  que  ne  voulant  qu  énoncer  la  ma- 
niéré, dont  les  Papes  font  élus,  les  Evêques  indituez,  les  Con- 
ciles affemblez , lefquelies  chofes  appartiennent  aux  loix  4julâ- 
ges  Etciefiafliques , mef  Propofitions  couchées  comme  elles 
font;  ^ principalement  feparées  de  ee^üi  précédé  4 fiMt|u&; 
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de  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  mes  Ecrits,  donnent  à enten- 
dre que  ies  Conciles  Generaux  & particuliers , Le  Pape  & les 
Evoques  ne  reçoivent  pas  de  Dieu  immédiatement  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix , ce  qui  .eil  direélement  oppofé  à mon 
f^timent. 

De  plus,  je  déclaré  que,  quand  parlant  de  l’Eglife,  je 
me  fuis  fervi  du  ternk  de  République  Cbreftienne , je  n ay 
jamais  entendu  ce  terme  dans  fa  lignification  fpecifique  , en 
tant  que  Republique  efl  oppofée  à Monarchie.  Car  je  ’re^ 
connqis  que  fEglife  cû  une  Monarchie,  temperée  d'Arif- 
tocratie,  ce  que  jay  fouftenu  expreffément  dans  ma  Majeure, 
en  ces  termes  mm  Ecc/efiœ  non  ^ pure  Monarchicum,fed 
Arïjlocraiiâ  temperatuttî.  Quand  jay  dit  que  le  Concile  Gene- 
ral avoit  la  puifîance  de  faire  des  Loix,  parce  qu’H  reprefente 
toute  la  République  Chreflienne,  <5c  que  les  Conciles  Natio- 
naux avoientauffi  le  pouvoir  de  faire  des  Loix,  parce  que  les 
Evêques  tenoient  mediatement  de  Jefus-Chrift  immédia- 
tement de  f Eglife  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  ; j avoue  que 
je  me  fuis  très  mal  expliqué,  & j abandonne  tout  ce  difeours, 

je  m’en  tiens  uniquement  à mes  fentimens  cy-defTus  énon- 
cez fur  la  Puiffance  du  Pape,  des  Evêques  & des  Conciles. 

Je  fupplietrés  humblement  Sa  Majefté  d’agréer  la  prefente 
Déclaration , que  je  fais  dans  toute  la  fincerité  de  mon  cœur. 
En  foy  de  quoy  j ay  figné,  A Paris  ce  trente  Avril  mil  fept 
cens  vingt-deux.  Sigié  N.  F.  Fauve i,. 
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